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A
vec Patrik Ourednik, on ne sait
jamais trop sur quel pied danser,
ni même d’ailleurs s’il faut dan-

ser. Traducteur en tchèque de Rabelais,
de Queneau ou de Beckett notamment,
ayant quitté la Tchécoslovaquie commu-
niste et les charmes de sa police politico-
idéologique pour s’établir en France, il
a entamé, dans les années 1990, une car-
rière d’écrivain original, se signalant par
quelques ouvrages traduits du tchèque
ou rédigés directement en français.

Comme dans chacun de ses livres,
Ourednik engage dans La Fin du monde
n’aurait pas eu lieu une partie serrée avec

O
n le connaît pour ses sketches humo-
ristiques, prodigués sur le petit écran
avec son acolyte Quentin Margot.

Mais le trublion Eric Metzger, du duo Eric
et Quentin, écrit aussi des romans ! Après
un premier essai en 2014 (La Nuit des trente),
le gentil plaisantin poursuit son bonhomme
de chemin littéraire dans l’étonnante veine
de l’introspection sentimentale. A la fois
tendre, joyeux et piquant, le résultat est plus
profond, plus sérieux qu’il n’en a l’air. Et si
derrière l’humoriste se cachait une graine
d’écrivain? 

C’est l’histoire d’un trentenaire qui vient d’être brusquement
quitté par sa belle. Tout allait à merveille, et pourtant elle est
partie. Alors l’amant éconduit commence à nous conter ses
peines. Et pour scruter son cœur en miettes, il ne manque pas
de jolies formules. « Les belles lettres d’amour sont des lettres
d’adieu », écrit-il par exemple. Dès la fin du premier chapitre,
le malheureux reçoit un coup de fil de l’autre femme de sa
vie : sa mère. Paniquée, elle lui annonce, entre deux sanglots,

ses lecteurs. Subvertissant les codes de
l’écriture, multipliant les jeux de distan-
ciation, les scies, les clichés, les phrases
toutes faites, mêlant ici les vérités aux
demi-vérités, voire aux franches absur-
dités, forçant le trait là, le tout au service
d’une ironie des plus réjouissantes et des
plus dévastatrices, cette Fin du monde
au conditionnel, après Europeana : Une
brève histoire du XXe siècle et Histoire de
France : A notre chère disparue, règle ses
comptes à une certaine manière de
raconter l’histoire et de dire le présent.
Castigat ridendo mores – Ourednik
pointe la crétinisation qui à toute époque
(surtout la nôtre ?) infantilise masses et
individus. En cette dystopie paradoxale,
notre présent est pour ainsi dire dévoilé
comme le passé d’un avenir sans fin ou
plutôt dont la fin est peut-être justement
ce glissement sans fin perceptible. Que
le livre ait pour fil d’Ariane les derniers
moments de Gaspard Boisvert, ancien
conseiller « du président américain le
plus bête de l’histoire », est en partie la
couture de convention d’un livre dont

la composition faussement
aléatoire témoigne de la
manière fine de Patrik
Ourednik : de courts cha-
pitres distribués comme
autant d’aphorismes pou-
vant être lus pour eux-
mêmes tout en invitant à
des lectures transversales,
pour ainsi dire, rhizoma-
tiques. Ainsi, voyager dans
le monde d’Ourednik n’est
jamais ennuyeux, toujours
suggestif, et au bout du
compte le lecteur s’aper-
çoit que ce monde fictif qui finit par s’ef-
fondrer sur lui-même, engoncé dans le
mouvement de sa propre crétinisation,
ressemble à s’y méprendre au nôtre…
Et si cet odradek littéraire n’était pas
jusque dans sa forme même la seule
manière appropriée de parler de ce
monde qui finit dans « l’abrutissement
[…] jusqu’ici inconcevable de l’huma-
nité ». A prescrire toutes affaires ces-
santes. Jean Montenot

qu’Adolphe a disparu.
Adolphe ? Depuis des
mois, la pauvre femme
« passe ses journées à
nourrir des chats aban -
donnés dans le bois de
Boulogne ». Reconnaissa -
ble à sa petite moustache
noire, Adolphe est l’un
d’entre eux.

Mais où diable est passé
Adolphe? Déboussolé par
la rupture, voilà le narra-

teur qui, guidé par sa matrone, s’embarque dans une mission
commando à la recherche du matou perdu. S’avançant dans
des coins peu fréquentables du bois de Boulogne, ils vont à
la rencontre d’une étrange et attachante faune locale. Il y a
là Yves le transsexuel. Un peu plus loin, Paola et son nouveau
camping-car. Là-bas, Luciana, qui signale sa présence aux
clients avec une jolie guirlande de préservatifs gonflés… Ainsi
que Gabriella, une plantureuse et sympathique femme noire
en talons et bikini fluo, verbalisée sous leurs yeux par deux
élégants gendarmes à cheval. Déambulant dans ce drôle de
décor peuplé d’une incroyable galerie de marginaux, mère et
fils, hier encore plutôt distants, baissent la garde, réapprennent
doucement à se parler, bientôt se confient. De ce voyage ini-
tiatique en miniature, le narrateur sortira grandi, ses certitudes
ébranlées. Quant à Metzger, il montre qu’il sait manier la
plume et fichtrement bien trousser un récit. De bout en bout,
son roman est une friandise. Le genre qu’il faudrait toujours
avoir sous la main, en cas de coup de blues. Tout ça grâce à
un félin nazi ! Estelle Lenartowicz
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